
LA JOURNÉE 
Après »n avoir fini avsclas budgets 

dai finances et das monnaies et me- 
dailUs, la Chambre a abordé ce matin 
la discussion da budget de la gnerre. 

M. Bignon a adreese an ministre 
une question fort intéressante «a 
sujet de 1*. adiscipline et des violences 
par lesquelles se signalent certains 
eoldau de l'infanter e coloniale. On 
a explique minx, à a lecture de M« 
explications et de celles du ministre, 
l'indigne aui.uie de oertaïas soldata 
de Mit« arme l'an dernier notam- 
ment, lors dea expulsions de reli- 
gieuses en Bretagne. 

X 
l'Le Sénat aborde aujourd'hui la dis- 
cuSMondu projet de loi relatif an oon- 
trole dea aociétés d'ssanrance anr la 
Tie. 

X 
On a de très intéressants détaila sur 

1* rapport dn général Percin an mi- 
niaire de la Ouerre. 

Il en résulte qne 1« cabinet dn géné- 
ral André était partagé entre denz 
clans très distincts : les francs-ma- 
çons et les non franoa-maçons. Les 
Irenes-maçons y triomphèrent. 

M. Brisson a nne large part de res- 
ponsabilité et peut-être la principale 
dans   l'organisation   da  eerrice  des 
fiches de- délation Dar lea Logea. 

X 
Plusieurs officiel a délateurs, mis en 

quarantaine, aont aoculea à démia- 
a.onner. 

X 
Le ministre des Colonise constitue 

nne GOT mission poer l*étnde dee eon- 
diuou3 dams lesquelles peuvent y être 
appl.quéea lea lois contre lee Congre- 
galions. 

X 
La venta à TU prix da deux cha- 

Relles de Congrégation à Nanoy, par 
t liquidateur, dana lae conditions où 

aile a eu lieu, est un vrai aoandala. 
LA GUERRE. — L'offansiTS japo- 

naise oontre l'aile gauche russe se 
précise de Bemapoutsa à Tsinkhet- 
ohea. Le général Rennenkampf a été 
obligé de raenlisr sur Siczintea. 

On   croit   qne   l'attaque  Japonaise 
caohe un mouvement tournant. 

.x 
ETRANGER. — it. Maxime Gorki 

a été mis en liberté. Il est parti pour 
l'étranger. 

Libre sous caution ds 10000 rou- 
bles, Oorki réaidera & Riga. 

— La Commission des pétitions, à 
Rome, s'est prononoée contre la de- 
mande d'exhumation dea restes de 
Part ha las 

— La nouvelle cathédrale protes- 
tante de Berlin, le Dôme, a été solen- 
nellement inaugurée hier en pré- 
sence de l'empereur et de la famille 
im pariais. 

i — A la Chambre dea Communes, 
It. Balfour, a annoncé la dépôt de 
lettres-patentes accordant une cons- 
titution au Transvaal. La gouverne- 
ment anglais a publié un « Livre 
bleu ■ sur les accords d'arbitrage 
aignèa entre lord Lanadowne et 
M. Cambon au aujet du port du pa 
Villon français par les boui.-es do 
lloscate. 

Lire la suite et nos dernières infor- 
mations en deux, ème page. 

fEUILLITO»   PC   1"   MARS   IPOS — »  — 

LES BIJOUX 
DE 

ÜA PRINCESSE 
René serai>'i>it tort intrigué. Lui qui 

n'avait reLConlré jusqu'alors dans les salons 
où il frequenia.it quede ciwinanles poupées, 
toutes plus **sintéress*>s tes unes qua Jes 
autres des détails pratiques de la vie, des 
coquettes,uniquement préoccupées de bana- 
lités, il était ri.vi de trouver en face de lui 
une j.ïune aile qui connaissait de l'existence 
autre rhose que les couleurs bleues et les 
horizons roses. 

« Aimer, *;'est admirer avec le cœur; 
»dnr.m*r, c'est aimer avec l'esprit », a dit un 
écrivain célèbre. 

Si le vicomte de Gerly avait  connu cet 
axiuma   d'une    philosophie   sentimentale, 
p?ut-etre nurait-il peDsé que son état d'Ame 
s'y trouvait joliment analyse. 

Kl il se demanda comment !e hasard avait 
i pu i'amvnar ch»?z ses «mis, celte soirée-là. 

Etait-ce UTI*? innocente supercherie montée 
, par lu bonne Vrae de Orisoire ou tout sim- 

plement une confidence? 
O'^atit ia Pauleite, elle ne se tortura pas 

l'esprit  pour  savoir  quel était le   fameux 
secret nui l'avait tant intriguée. Elle avait 

! alevin*." 
j    René s'ea aperçut au léger trea.bism.ent 

LA FIGHE DE M. BRISSON 
Qui donc disait que la publication des 

fiches, était interrompue? Des fiches? 
Il en pleut. Est-ce que XI. Gti5 ot do Ville- 
neuve aurait renoncé au silence? Nulle- 
ment, mais les flcunrds, comme je l'ai 
déjà dit, se fichent entre eux. 

Aujourd'hui, c'est M. Brisson qui est 
fiché. 

Sa fiche est consignée au rapport du 
général Percin A M. le ministre de la 
Guerre sur l'historique de la délation 

■ditns l'armée, consciencieusement ana- 
lyse par un « ami » du général. 

Le général André, ne trouvant ni la 
Sûroté générale, ni les préfets, ni les 
commissaires de police suffisamment 
aptes i la mouchardise, épancha ses do- 
léances dans le sein de Mil. Brisson, 
Delpech et Désirions. 

Et aussitôt la délation marcha i ravir. 
Les fiches s'entassèrent dans le cabinet 
du capitaine Mollin à en effrayer le géné- 
ral Percin. 

— Eh quoi, aura dit M. Brisson, vous 
voulez moucharder et vous vous adressez 
à la Sûreté générale! Elle est bien sur- 
faite et n'y entend rien! Adressez-vous 
donc a la Franc-Maçonnerie, elle est 
maltresse dans l'art, et vous aurez plus 
de fiches que vous n'en voudrez. 

Cest ce qui eut lieu. 
— Mais vous vous perdez, et vous 

nous perdez avec vous, dit le général 
Percin au général André. 

Bt le général André, qui n'était pas à 
s'en apercevoir, fit cette réponse typique : 
Ja ne peux pas me brouiller avec la 
Franc-Maçonnerie. 

On sait maintenant ce que M. Brisson 
voulait dire quand il appela solennelle- 
ment, du haut de la tribune présiden- 
tielle, le général André : ee grand ré- 
formateur de l'armée I 

On se demandait quelleétait la grande 
réforme accomplie par le général André. 
La gronde réforme? c'était l'introduction 
de la moucbnrderie dans l'armée par les 
soins de la Franc-Maçonnerie, sur las 
conseils de M. Brisson t 

Le président de la Chambre avait parlé 
énigmatiquement. Maintenant l'énigme 
s'éclaircit, on ne peut reprocher qu'une 
chose à M. brisson,c'est de ne pas l'avoir 
éclaircie lui-même : il avait pourtant 
l'occasion belle, lorsque l'indignation 
unanime de la Chambre accueillit la ré- 
vélation des fiches. Pourquoi n'a-t-il pas 
dit alors avec la solennité qui lui est 
familière : « Prenez garde. Messieurs, les 
flches.c'estlagranderéformederarméel» 

Il aurait même pu rapporter alors la 
conversation qu'il eut avec le général 
André dans son cabinet ministériel. 
Pourquoi l'a-t-il cachée? Est-ce qu'il en 
avait honte? 

Quoi de plus imposant cependant que 
l'entretien de deux hommes éminents, 
de deux patriotes éclairés, a la veilla 
d'accomplir s une grande réforme dans 
l'armée! » 

Rien n'allait avanteet entretien désor- 
mais historique; la sûreté générale com- 
promettait tout par sa brutalité et ses 
indiscrétions, les préfets étaient mous, 
les commissaires de police maladroits, 
les gendarmes naïfs. 

Survint l'entretien Brisson-André. Et 
tout marcha bien. La Franc-Maçonnerie 
Ut merveille. 

Quelle belle harangue s'offrait à l'élo- 
quence de Brisscn! Quelle page venge- 
resse du général André M. Brisson eût pu 
écrire! Il a préféré le laisser gifler par la 
Parlement, avant de l'être par un par- 
lementaire! 

Dira-t-on que c'est de l'histoire an- 
cienne? Eh! non, malheureusement, ce 
n'est pas de l'histoire ancienne, puisque 
l'œuvre résultant de la conférence André- 
Brisson n'étant pas réparée subsista 
toujours, puisque M. Brisson poursuit 
le cours de ses entretiens réformateurs, 
puisque son influence persiste, puisque, 
le capitaine Mollin remisé, le général 
André' remercié, M. Brisson pontifie tout 
jours! Qui sait si, un jour, il n'aura pas 
encore assez de force pour renverser un 
ministère? Il a bien eu assez d'audace 
pour oser laisser poser par M. Combes 
sa candidature à la présidence du Cabinet 
actuel. 

Aussi la publication de la flehe da 
M. Brisson par le général Percin vient* 
elle a point pour démontrer aux mi- 
nistres du jour que toute accession près 
d'eux doit être interdite au collabora- 
teur du général André dans la grand« 
réforme de l'armée, A celui qui lui a 
indiqué le bon coin de la délation par- 
faite, c'est-à-dire perfide, en douceur, 
sans pitié, sans scrupule, sons faiblesse 
et sans indiscrétion t à celui enfin sang 
lequel le général André, malgré toute sa 
bonne volonté, eût été impuissant à 
intoxiquer la délation dans l'armée t 

J. B. 

Jfofc de <§aint goseph 
A l'heure où tout oomnira, «int. ewe mir Pi- 

card fa montée dans son mihdemertt de Cf- 
rôme, contre les familles chrétiennes, depuis 
les lois scolaires jusqu'au projet ds séparation, 
les familles où la fui est vivante, mimeront A 
faire avec une dévotion plus ardente la « moia 
do Samt Joseph ». 

Jamais la reooura au chef dé Ja Saint» Fa~ 
millo ne fut plus indiqué. 

Mais jamais aussi — sainte Thérèse noua 
l'atté.ti -onni recourt an vain à ton puis- 
sant patrons jt*~ 

M.    BRISSON,   député dn  Bouches-du-Rhùn* 

iFfcOJVtE 
L'INCIDENT DE DIJON 

'DE HOT« CORRESPONDANT  PARTICULIER) 
ISOsseroatore Romano a publié hier 

soir le communiqué suivant sur la situation. 
nouvelle créée dans le diocèse de Dijon par 
les derniers événements. 

Nous sommes autorisés à déclarer ceci : 

Mpr Le Nordez, nonobstant sa démission 
acceptée par le Pape, crut pouvoir, par lettre 
du 10 janvier, prier le ministre des Cultes 
de ne plus reconnaître les pouvoirs des 
deux vicaii es généraux de Dijon. M. CorabeS 
eut hûte d'obtenir du président de la Répu- 
bliqno le décret les révoquant. Ainsi. Cad- 
ministration du diocèse resuit arrêtée au 
regard de l'Etat. 

Le Saint-Père, avant uniquement en vu« 
le bien des Ames, désireux comme toujours 
d'éviter les conflits et de maintenir la situa- 
tion légale conformément aux dispositions 
concordataires, autorisa Mgr Le Nordez à 
répondre à l'invitation du nouveau ministre 
des Cultes en présentant comme vicaire gé- 
néral un ecclésiastique qui Tût en même 
temps « canoniquemeot apte * et persona 
grata auprès du gouvernement. 

Cela a été fait, et le gouvernement a accepté 
le prêtre présenté. 

De tout cela rassortent encore une fois les 
dispositions conciliantes du Saiol-Siege qui. 
loin de désirer la séparation de l'Eglise et 

de l'SUt, s'emploie par tous les moyen* 
possible* A maintenir ia solennelle conven- 
tion qui n donné à Sa France »lus d'un siècle 
de paix religieuse et à en retarder la dénon- 
ciation que plusieurs visent A précipiter ou 
A laquelle, du moins, ils ne voudraient pas 
s'opposer. 

B. SIENNE. 

AUDIENCES 

Le Fane n reçu le cardinal Goossens et les 
évoques d Evreux et de Meaux. 

Il a reçu aussi Mgr l'évoque de Luçon. 

If.  GUILLAUME   TRÈS   MALADE 

M. Ouillaume/anéien directeur de la villa 
Médicis, atteint A Home, depuis le Sô février, 
d'une bronchite prippale, a reçu dimanche 
les derniers sacrements. Son état n'est pas 
désespéré, mais il est très grave encore. 

Mgr CANTEL 
Mgr Cantal, évoque d'Oran, est arrivé A 

Rome. 

PROCES DES ANCIENS ASSOSPTIOXISTES 

La9« Chambre correctionnelle du tribunal 
de la Sein«, présidée par -M. Bondoux. a 
rendu aujourd'hui son jugement dans l'af- 
faire des anciens Assompuooist.es. 

Ne tenant aucun compte des plaidoiries 
pourtant si probante« des avocats et créant 
un nouveau délit, celui d'habiter le même 
quartier, le tribunal a maintenu les peines 
prononcées par défaut le l«r mars 1901 ; mais 
pour l'emprisonnement e sursis est accordé. 

Les condamnés font appel de ce jugement. 

—    ■   am   

Gazette 
LE DW BOUSE 

Nous trouvons dans 1s Semaine catho- 
lique de Toulouse ce petit récit, qui mani- 
feste bien l'état d'âme du vrai peuple auquel 
les sectaires s'acharnent à arracher ses 
croyances : 

Il v a très peu d« jours, une pauvre femme 
mourut A rHotcl-Dieu de Toulouse. Son mari, 
très modeste balayeur, fut averti et se rendit A 
l'hôpital pour y reconnaître le corps. On lui 
demanda s'il voulait le laisser ou bien pourvoir 
lui-même i ta sépulture. 

Laisser te cadavre, il était aisé de comprendre 
que c'était 1« livrer A l'amphithéâtre pour la 
dissection; mais que faire ? Le brave homme, 
très vieux, n'a pour vivre que sa misérable 
fournée« 

Surviennent des hommes sinistres, en quête 
^scandales. Ils dirent au balayeur : « Si vous 
*tnkx ht drap rouge (ce qui impliquait l'exclu- 
sion du prêtre), nous nous chargerons de la 
Sépulture sans que vous ayez rien A débourser. » 

Le vieillard comprit: « Pour cela, dit-il. 
Jamais I Je me suis saigné, raconun-il le les- 
demain à des amis (mr soun tannât) et me 
pauvre femme a été conduite avec la croix au 
Cimetière de la paroisse. *■ 

PAUVRES COMOWESI 

A« Conseil de préfecture de la Loire- 
Infericure ont commencé d'instructifs 
debits : 

M. le préfet Helites, de triste mémoire, 
avait commandé directement des travaux 
dans trois écoles : Saint-Mara-du-Dés?rt, Le 
Cellier e: La Chapelle-Saint-Sauveur: ia 
note est très salée et les municipalités re- 
fusent de payer ce qu'elles n'ont pas ap- 
prouvé. Au moins rejettent-elles ce qui est 
de luxe et non de première nécessité. 

Qu'on en juge: Saint-Mars a un budget 
de 8000 francs, et les travaux de « pré- 
tendues réparations » montent à près de 
16000 francs. 

On attend avec impatience le jugement. 
Hélas! dans ce temps de liberté, les com- 
munes en ont si peu» que rien ne saurait 
étonner. 

' , • LE« APOSTATS 

Mercredi dernier, 47 étudiants des 
dations prussophiles de l'Université de 
Vienne ont renié solennellement leur reli- 
gion et adopté le protestantisme entre Ici 
mains duo pasteur nommé Beck. 

Un simple récit de cette cérémonie per- 
mettra de juger et les apostats, et le pasteur 
qui les a acceptés, et toute l'entreprise du 
Los von Root. 

A 5 heures du soir, la troupe s'est rendue 
corporative ment au temple. LA, le pasteur 

; ate**-. ~ „.oeédé à l'éducation religieuse des 
aéoae-vies en leur exposant les  principes 

fortdamen.sut du prote taa>tis*ie»i.say-Vr: 
« Liberté et dévouement à tous, en par* 
ticulier au peuple auquel on appartient. » 
Après renonciation de ce Credo un peu 
vague et court, un étudiant en méde- 
cine nommé Herrmann a dit : «Au nom de 
mes camarades, je jure que nous servirons 
l'Eglise évangélijuc de tout notre cœur, 
pour notre bien et pour celui du peuple 
aliemand. » Là-dessus, le pasteur Beck a 
donné la poignée de main A tous, et l'ini- 
tiation étant terminé.-, les nouveaux dis- 
ciples de l'Evangile se sont transportés aux 
salons d'un restaurant où le parti panger- 
maniste avait préparé une fête. 

La solennité fut ouverte par l'hymne A 
Bismarck. Puis vint un discours d'un pas- 
teur qui démontra que Rome est l'ennemie 
du peuple allemand; puis un discours de 
l'étudiant Herrmann qui démontra que 
« l'étudiant allemand doit se débarrasser 
de Rome ». Après quoi,on chanta la Wacht 
am Rhein qui est l'hymne de guerre alle- 
mand contre la France. Et tout cela s'ap- 
pelle une cérémonie religieuse, une vic.oire 
de « l'Evangile »t 

UNE  LIBERTÉ NÉCESSAIRE 

Nous avons sous les yeux le texte d'une 
lettre qui a été adressée avec de nombreuses 
signature* de pères de famille.au maire 
dune commune des environs de Com- 
merev- 

Nous en détachons les passages suivants : 
« Les soussignés ont l'honneur d'appeler 

votre attention sur ce qui s'appelle les tra- 
casseries antireligieuses de l'instituteur 
M. H. 
. Les enfants du catéchisme sont retenus 

après les classes les jours où les attend 
M. le curé, mais les autres jours ils sortent 
a l'heure ordinaire. 

SIMM» n»fe»a, dans ago enseigne ment. 
M. H. ne manque aöcoYfc" occasion arna- 
quer la religion sans s'occuper de la neu- 
tralité. Il a répondu i une personne : La , 
neutralité est une blague. 

» Nous vous orions. Monsieur le maire, 
de rappeler a M. H. qu'il n'a devant lui 
que des enfants élevés dans la religion 
catholique, et que nous, les parents, exi- 
geons qu'il respecte renseignement reli- 
gieux que nous leur faisons donner d'autre 
part; sinon, nous nous verrons obligés de 
retenir nos enfants chez nous jusqu'à ce 
qu'on nous garantisse une neutralité que 
nous exigeons à tout prix. » 

Cette pétition renvoyée à l'inspecteur par 
le maire est restée sans réponse tout comme 
jadis une lettre d'amiral adressée à M. Pel- 
letan. 

Mais ce silence ne doit pas décourager 
les pétitionnaires, et tous les parents chré- 
tiens qui ont a se plaindre de pareils abus 
de la pan des maîtres de leurs enfants, 
doivent imiter ce courageux exemple. 

Après Dieu, le premier maître de l'enfant 
c'est le père. L'instituteur n'est que le dé- 
légué et le mandataire du père qu'il a l'hon- 
neur de remplacer dans cette noble mission 
d'élever ces jeunes êtres qui ont déjà tant 
coûté de souci et de labeur à ceux qui leui 
ont donné le jour. 

Quant anx instituteurs qui assurent que 
« la neutralité n'est qu'une blague » et qui 
se conduisent selon cette maxime, ils ap- 
portent un argument de plus en faveur ai 
la nécessité de la liberté d'enseignement. 

Il faut que les parents aient la possibilité 
de choisir entre de tels maîtres et d'autret 
3ui respecteront la conscience chrétienne 

e l'enfant. 
Plus on viole la neutralité plus on prouvi 

que la liberté d'enseignement est une d« 
nos libertés nécessaires. 

LE TDHIEL DP S1HPLÖW 
L'attention de l'Europe s'est portée, cette 

semaine, vers le Simploa. 
Le percement de ce tunnel de prés de 

20 kilomètres à travers le massif alpin établit 
une ligne directe entre Paris et Milan en 
passant par Pootarlier, Lausanne, Brigue, 
Domo-d'Ossola. Cost done en France la 
création d'une nouvelle ligne internationale. 

Nous reparlerons — avec une carte A 
l'appui — des voies d'accès du Simplon. 
Nous donnons aujourd'hui des détails tech- 
niques sur la construction du tunnel. 

Ce qui caractérise lé tunnel (lu Simplon et le 
tastingue  d'une  lagon   originale   dea   autres 

gnous soatarraios almaa. c'est qu'au lien d'or 
tunnel à doable voie, comme aa Mont-Geais 01 
au Oothard, on a prévu deux tunnels à sintptt 
voie, paraitetea et distant* de 17 mètre« d'axt 
en axa. Cette solution a l'avantaa* non seals 
ment de permettre d ajourner l'exécutioa dt 
second tunnel jusqo'au moment où le trant 
l'aura rendu nécessaire, miii all« a escon 
fourni ne moyen de construction com mod« ai 
économique pour le premier t&nael, dont alh 
facilite en même temps la ventilation. 

Au cours des tr ivadx. on a percé les dam 
petites salaries d'anaoameat correspond »ai 1 
chacun dea deux tunnels, «t on les a revotai 
entre elles, tous les SOOmetres. par des gaieriet 
transversales. Maïs on n'a élargi A sas dîmes 
nions definitives ('> m. x ÏKSu) qu'une senk 
dea deux galeries, poor constituer le tunnel 1 
simple voie nu merci, tandis que l'autre galerie 
destinée à devenir pins taitt te tunnel numéro t 

Débouché supérieur de la galerie héîic?^^ife sur la ligne d*accés (Italie) r (Phot. Brocherai, * Aotte.) 

qu'il sentit lorsque Mlle Rochebel appuya 
son bras sur *,« sien pour passer A la salle à 
manger. ,  . 

Le dîner fut g,ai. Le notaire apprit au 
jeune avocat qun Faulette avait un frère, 
Raymond, lieutenant de hussards A Bor- 
detux, et il fut convenu qu'A la prochaine 
occasion les deuxjeun.es gens feraient con- 
naissaiire. .  _       .....       . 

Opendant, M. Ruebebel avait I air préoc- 
Otjpe! Suudain, il regarda le vicomta de 
Ov*rly. 

— Mora, vra'.rnent, fl'-il, l'histoire qui se 
raeoiMe e, l'aventure du car- 

...   •  :.■.:■ dans  ia saue 
desVar^ts, ne-  vous sembieH pi.s extraor- 

^-'MOD   Dieu!   répliqua   René, je  voua 
 pum   ces   rveontars, pour   bizarres 
^Hs soient, roi latent parfaitement indif- 

_ Eh bien! pas moi, déclara le notaire, 
devenu subi^men- «rave, par« ■J« J* »« 
comment les choses se boot .P"SSJ«- u® 
parle très s-irleusement cette fuis. J ai sur 
Vvénernen*. d-s détails fort iaiéPeaàfîanfcs qui 

pourront tôt ou Uird nous être d une grande 

Les anciennes préoccupations du vicomte 
lui revinrent à l'esprit- Cet nomme, au 
r«pard s; pénét»vnt, A l'esprit si lu<;iue, 
avalt-1! doue tou^jurs le souci d'éciaifctr ie 
mystère v 

— \r nment? questionna-t-il. Avez-vous 
appris quelque chuse? 

Etes-vous fr\rn sûr que ce n'est pas la 
vieille légende qui continue? 

— Il n'y a pas eu d* spende, cfürraa la 
notule L<? eadraétaittnntaisista, je l'admets; 
les laits étaient réels. Voila, df ux ans que je 
tes étudia, <tu<; ie les loliectionae. J'ai un 

dossier volumineux que j'espère vous mon- 
trer bientôt. J'hésitais, je tâtonnais comma 
celui qui cherche une issue au fond -d'un 
labyrinthe au milieu des ténèbres. Mainte- 
nant je commencée voir clair. 

Sa voix tombait dans le silence; tous écou- 
taient, surpris de ces révéla ions qu'ils 
savaient importantes, car il sufllsait d'avoir 
vu M. Rochebel, un seul instant, pour com- 
prendre qu'il n'était pas homme ï se payer 
d'illusions. 

— Et vous espérez découvrir ce que la 
justice et sis proft ssionnels considèrent 
'-■onime int ouvabie? objects le baron. 

- kaaiauanani je suis sûr, déclars le n* 
taire avec ce ton d'afllrmation qui faillombe/ 
les doutes les plus solidement ancres dana 
les esprits les moins disposés A croira. 

— Nous causerons de cela tout A l'heure, 
au salon, insinua Mm-î de G.-isolre, an cli- 
gnant des yeux du cdté de Jean. 

— Mais je ne pense pas qu'il y ait ici 
d'oreilles indiscrètes, insista Rochebel afl 
regardant le domestique, debout A coté da 
la baronne. Jean a tout intérêt A connaître 
les événements el peut-être pourra-t-il nous 
servir A tirer au clair cttte triste alTalrS* 
Nous savons assez son dévouement A la 
famille de Gerly, pour le considérer, dsna 
les circonstances présentes,comme un auxi- 
liaire précieux, n'est-ce pas, Jean? 

— Monsieur a raison, répondit le serviteur 
d'une voix qui voulait être assurée. 

— Et vous dites, interrogea René, qua 
l'aventure de la nuit dernière....? 
 *ç*t un jalon qui nous indique le chemin 

A suivre 
— <;omrneM cela? fit l'avocat de plus en 

plus intrigué. . 
— C'est bien simplet Je vous ai dit, tout a 

l'iieure qu'un owiamé Morro, carrier a la 

marbrerie, avait parié d'aller seul, la nuit, 
chercher la ferrure de la porte qui donne 
saxes dans la salle des Gardes. 

— Oui, mais qu'est-ce que cela prouve? 
— Je suis allé l'interroger. Effrayé d'abord, 

il n'a voulu rien me dire. Mais comme j'in- 
sistais en lui promettant une récompense, 
il m'a tout avoué. 

— Eh bien ! mais alors. C'était lui, le reve- 
nant! s écria Paulette en riant. 

— Laisse-moi parler, commanda le père 
d'un ton bref. 

Au moment où il dévissait la ferraille, il 
vit de la lumière par le trou de lu serrure. 
D'un oo'jp de pied il ouvrit la porta et se 
imuva face A face avec un homme ponant 
une lanterne; la main droite dirigeait vers 
lui la canon d'un revolver. 

Tout cela sa fit dans uns seconde. La 
lumière s'éteign t et Morro détala croyant 
avoir A ses trousses une apparition de l'autre 
monde. 

Jean, la figure cachée dans la pénombsa) 
de la larape.se sentit pris d'un trerablemeart 
nerveux. Pour faire diversion il voulut des- 
servir la table. 

— Attendez une minute, Jean, commanda 
la baronne. 

Il reprit son attitude immobile. 
M. Rochebel continua: 
— Si je n'avais appris que cela, nous ne 

serions guère plus avances qu'il y a deux 
ans. Mais voilA le côté intéressant de l'affaire: 
malgré soo affolement, te carrier a remarqué 
la figured« l'homme étrange caché derrière 
la porte. Sans le connaître absolument, il 
prétend l'avoir vu déjà et être capable de le 
dévisager entre miile, le jour ou on le pla- 
cera devant lui. 

— s*souvient-il où ü l'a rencontré? ques- 

tionna vivement René que ce récit venait 
d'hypnotiser. 

— Oui! c'est un homme qui habita las 
environs. Il sait même son nom. 

— Alors, il a dû vous te dire? 
— Impossible! J'ai eu beau insister, sup- 

Klier,  menacer,  tous mes  efforts  se  sout 
eurtéâ contre un refus obstiné. 

11 a prétendu qu'il pouvait se tromper et 
que ce serait abominable de faire arrêter un 
innocent. 

— Ajrêterl s'écria Paule'te dont lesyv'ux, 
d'urdiiwiir«) si calmes, avaient pris soudain 
une expression dt« tsrraur; :■•• >s e:» suppo- 
sai!;, ijuuu reconnut cet huinme, serait-on 
Sûr qu'il est l'assassin? 

— il y aurait au moins de sérieuses rai- 
so^rpuaa-éiAaassaSs, il m Urs le baron. 

Jean eut un regard atterré vers son maître. 
Il ne se faisait pas illusion, toutes ces 
bouches, sans le savoir, prononçaient sa 
condamnation. 

C'était maintenant trop clair. Le carrier 
l'avait vu ies dimanches, lorsqu'il condui- 
sait, en voiture, le baron et la baronne A 
l'église. 

Et l'instant rapide comme l'éclair où ils 
s'étaient aperçus dans la salle des Gardes, 
avait suffi pour tixer A jamais ses traits 
dans les yeux de t'horame effaré. 

— Si Morro veut parler, nous tenons l'as- 
sassin de M. de dejrlr, déclara Rochebel 
d'un ton capable de créer une conviction 
dans les esprits les ph.s indécis. 

Qu'en peùsez-vous, .lean? 
Çelui-ei Ht un effort surhumain pour do- 

miner son trouble. 
— C. est vrai, tlt-il A demi-voix. 
— Et je vous jure que je saurai tout, 

poursuivit le notaire en regardant René, 
duàsé-je y consacrer le reste de ma vie. 

D'ailleurs, j'ai pris mes mesures pour la! 
causer cet homme dont le témoignage « 
capital. 

Rochebel était transapuré. (Tétait b* 
vraiment un homme supérieur, de ceux q 
ne se laissent pas entraîner par les évéi 
ments, mais qui se les approprient, pa 
les fouiller jusque dans leurs plus seen 
détours et faire faillir de leur obscurité, ■ 
de savantes déductions, Js lumière qui 1 
voile les complications Isa plus ténebreass 

.; : r vous. Monsieur, pour vol 
nom <*t pour  voire aveLir que j'ai eutrepi 
cette tache. Uni en regardant la jeune at 
cat. 

— Ma gratitude voua est acquise, déeta 
René eQ lui tendant la main dans on M 
de reconnaissante admiration. Nous sorarj 
pour vous des étrangers et vous deven 
spontanément le défenseur de ma cause- 

La baronne s'était levée : , 
— Je.in, dit-elle, vous pouvez dessert 
— Votrecause, dit Rochebel, ouil le con 

de Gerly était mon ami.'.... mais avant ta, 
la >ause sacrée de la justice. J'estime qt 
p- H' un homme de cœur, il n'est pas ■ 
njjode de mission plus noble, d'idéal pi 
t   vé que la recherche de la vérité. 

Il se faisait tard. 
Cette soirée, que René comptait past 

ilana If* «■ il me des visites amicales, se 1 
luinaitsurde tragiques révélations. 

(.4 suivre.) 

droits de traduction et M 
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